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PAR BILL ZABOLY

TIENS, UN P AU V RI
C'11J!•;\ QUI EST SANS DOUTE
PERDU

' ( II. DOIT ETRE TOUT SEUL
' — ■ - aii *AU MOMDf

y(&n4

il-* N'Al PAS UE PEACE POUK 
1,.; GAItUEK. MAIS JE TKOUVK- 

j F AI BIEN QUEL- 
C'U’UN QUI SEItA 
T RET A LE FAIRE!

(

\s

C EST GRATUM \u 
CUN FRAIS, VOl S 
POUVEZ LE PR EN 
DRE SANS O U’IL 
N OUS EN coin 
UN SOU!

C'ESI UN BEAI 
CHIEN POPEY1 
M MS ! U DFVR 
DONNER A UN 
TUE OUF. MOI !

t

C x NE ME FAIT 
RIEN SI TU LE 
DONNES CRA- 
TU! i E M EN I »

h

^ CA M'A RIE

I'AIR gUE .... 
SONNE NE VEUT 
te garder»

IEN )
e per. y

(f.

O

MUS JE TROUVERAI FACILE
MENT UN FOYER POUR -------
CE PAUVRE CHIEN! ) TU CROIS 

JUE OUI?

PAS UN CHIEN NE VAUT CE
PRIX, WIMPY. MAIS JE TK 
DONNERAI $10!

MON PLUS HAUT Mon PLUS
prix est $20 B\> PRIX

Fan r wo

^ 7//A

x *

VENDU POUR M'y ET IL 
AURA UN BON FOYER

CROïCOM MF 
SANS V 
TRES I 
COMME

JE N Y AVALS "N 
JAMAIS PENSE f/
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retrouvé
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par L D. REED
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ME VEUX PLACER UNE ANNONCE.*

"BONTE — J’AI PLACE TROP DE TMIBRES-POSTF 
J’ESPERE OU’ELLE N’IRA PAS TROP LOIN.”

"NE VOUS PRESSEZ PAS, MADAME. 
JE N’AI PAS SI FAIM QUE ÇA.”

"NOUS LAISSERONS UN ARBITRE 
IMPARTIAL REGLER LA DISPUTE — 

MAMAN S EN VIENT."

"MAMAN. POURQUOI GATEZ VOUS AINSI PAPA?"

LES TROIS BEBES

GARDE. LE JOLI NOUVEAU 
MEDECIN A DIT QU’IL 
APPORTERAIT CES FLEURS 
A UNE GENTILLE DEMOI­
SELLE EN VILLE.

7 OH, IL A DIT ÇA, \
l HEIN ? J

u.________A
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Da Kwood est Ren- , 
til de .s'occuper de * 
ma petite Julie A 

pendant que nous J 
allons au magasin \

CHIC YOM&.

• C

•» uni,...

Vous
demander 

nlclen en 
télé\ ision?

i v km" . oup } • o*'*' refuse de 
% Prendre son lait

/-O)

l

f Mau, monsieur 4
’ cette enrycloi»edic 

est une 
aubaine N

«oas?^^ P“ ^

»/»
!

Ave?-vous essayé de 
mettre du si­
rop de maïs 
dais sa for­

mule?

3

( C e*\ ^ Première ) 
^ois qu'on me ) 
suggère cela ^ *

v ■ n
e/.-vot.s déjà 'T

, du sirop de / xt lla! t 
s dan la for- 1. I

Oui. c’est bon 
sais car j’ai ni 

i meme dix-huit
Avcz- 
mLs 

mail
mu U* d'un béb*

Voila ils aiment ça
op; \e nia ii U»

»

V/j

«£ délicieux f

.0 0
Oh. ce n’est rien 
j'ajouterai cinq » 
dollars à votre 
ompte de répa­

rations

Comment vous 
remercier 

pour vos pré- — 
cicux conseils? S

Maintenant liions 
remercier ce brave 

type qui a suggéré le

vous pouvez témoi­
gner votre apprécia - f 
tior en signant le 
contrat pour cett* 

série de trente 
encyclopédies

D

l IQ*6. King Features Syndicate, Inc., WorlJ nght< reserved. ^
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FANTOME

. «5
h- .

.

—

LEE FALK
et

WILSON
McCOY

! WOIï A N FAIT ENCORE FACE A UN 
[HOMME MASQUE. MAIS C’EST DIFFE 

RENT CETTE FOIS ! LE VRAI 
FANTOME . . *

IL EST 
COMME 
DU FERJ

IL LANCE LE GEANT DANS LES ÀJRJ5 
TOUT COMME UN OREILLER DE
PLUMES )

^______ MWmÊÊÊWZ a 71

WlLflW, 
M cCoV
S-20

LE GAGNANT DU TOURNOI . . .ET 
LE MONARQUE DE LA JUNGLE . . 
LE FANTOME !

OUF : JE 
SUIS CON­
TENT QUE 
CE SOIT 

FINI ï
FAN TOME ! 
FAN TOME'

JE SUIS CONTENT QU’IL AIT GAGNE! 
CET IDIOT DE WOBAN 
AURAIT NOTRE SOUVERAIN 
PENDANT UNE J
ANNEE !

vous
FUMES 
TUES 

CHAN­
CEUX !

LE BAGNARD EVADE, EST

JE NE SAIS PAS ENCORE CE 
QUI EST ARRIVE ! J’AI 
TROUVE UN COSTUME / 
ET UN MASQUE . . . r~S
JE LES AI MIS . . . y

0

LES GENS M ONT 
TRAITE COMME UN JACK IGNORE
ROI. J AI COMBATTU QU’IL EST VENU
UN GEANT QUI M A TRES PRES
PRESQUE BRISE EN D’ETRE LE ROI DE
DEUX . . . LA JUNGLE . . .
QUE SE
PAISSAIT-IL?

_____________________ 1

. . . QUE POUR UN CERTAIN TEMPS. IL 
ETAIT \£ FABULEUX FANTOME . . .
L ESPRIT QU! MARCHE t

Semaine jtftxJufee; NOUVEAU AVENTUJLL

* i

Pogc \



I OTO et TIT I
AU SECOURS 

Mlle TWIDDLE

'r.vvpi

JK NE LAISSERAI PAS UN 
PETIT CHENAPAN METTRE DU 

rOlVKE ROUGE DANS MON 
TABAC LT S EN SAUVER !

ÇA M A TOUT 
L'AIR QUE 

HOLLO DEVRA 
FILER DOUX 
AUJOURD’HUI

CE N’EST PAS CHIC DE PROFITER DE 
LA SITUATION, MAIS D’UN AUTRE 

COTE. IL FAUT LE PUNIR POUR AVOIR 
MIS DE LA COLLE DANS NOS CHEVEUX

ô?
(2

OWCI1 ï ON A MIS DES
AIGUIU.ES DE CACTUS 
DANS MON OREILLER!

TU NE FAIS JAMAIS RIEN.. 
JE VAIS TE DONNER UNE 

FESSEE QUE TU 
l N’OUBLIERAS JAMAIS !

© 1934 KjL* fcMuaa 3T»dx*«. îmc., WoAi tig,ha rrmtii

ARRETEZ 1 GROS MALFAISANT 
QUELLE IDEE QUE DE FA J RB 

PEUR A UN PETIOT AV U VO! 
1 MANIERES

GROSSIERES.mm

T91?
UN JOUR JE ME 

FACHERAI POUR VRAI
ET ALORS. ---------
ATTENTION ! J —.

i

GRRHh' C 
CETTE FOIS JE VAIS 

TE PULVERISER !
JE VOUS DIS 
QUE JE N’AI 
RIEN FAIT!

IDIOT! POURQUOI NE 
PAS TEN PREN- ^— 

DRE A QUEL- ) 
QU UN DE TA

TAILLE ? ) V

J EN AI ASSEZ! JE VAIS ALLER 
VIVRE SEUL Sim UNE 

ILE DESERTE*

O O o &o
O O 0

« 5.?<

Foge *i



Le Prince
Vaillant I AU TEMPS DU 

KOI ARTHUR

Î.N „ x

/*<•*•«■**

NOTRE HISTOIRE: LE COMTE .TON ET SES 
HOMMES VOULAIENT SE VENGER A 
TOUT PRIX. “A QUOI BON TUER LES 
PRISONNIERS. DIT VAL ILS N ONT FAIT 
QUE SUIVRE LES ORDRES D'UN CRUEL 
COMMANDANT. ILS CONNAITRONT LA 
JUSTICE DU ROI r

«

s
fi

ON FAIT CH VRGER LE BATEAU AVEC 1 P 
BUTIN QUE 1 ES PRISONNIERS ONT 
TRANSPORTE AVEC TANT DE PEINE 
PAR DELA LA MONTAGNE.

* s

"DS?-.

PITS, MALGRE EUX. ON LES ENVOIE 
SOUS BONNE GARDE CHERCHER LE 
RESTE DU BUTIN QU’ILS ONT LAISSE 
DERRIERE EUX EN TRAVERSANT LES 
PASSES DE LA MONTAGNE.

WIRES INFIRME. 
EN AN T Q! •
: vous [> •' ce

GUNDAR HAUL. LE CONSTRUCTEUR 1>E N 
REÇOIT SA RECaMPENSE DE VAL: “MAIN! 
GIN N AU FREYSSON 0>N\ \IT SON SORT J 
FIEF A CONSERVER AU NOM DU ROI !"

J?***

ABAT DES ARBRES POUR EN FAIRE DES MADRIER 
GRANDE SALLE DU «' “I .
LTIIVER. CAR ON N'A J \MAIS VI 
SI FORT QUE CES PRISONNIERS.
JON MONTENT LA GARDE 
A LA MAIN.

COMTE JON SERA RECONSTRUITE AVANT
DES HOMMES TRAVAILLER 
LES GUERRIERS DU COMTE 

L'OEIL FAROUCHE ET LA LANCE

S; '»

T'

EST RETOURNEE DEPUIS LON 
TEMPS A V IK1NGSHOLM QUELLE D-s 
VOUDRAIT PROLONGER UNE VISITE 
AUMvS QUE SES PLUS BELLES TOILET 
SONT SEDUITES F\ CENDRES “

t *« *•-* I1.M , 'XV

■fc f .A

. ."**&*»

-t *

r*?

* v

AU RETOUR. VAL RETROUVE UNE 
EPOUSE EPLOREE. "LE PRINCE ARN ESI 
AVEC LE ROI A CONTEMPLER UN 
EXPLOIT QUI DEPASSE SON AGE. 
EMPECHE-I E '•

?

VOTRE MAJESTE. LES VALLEES FER­
TILES QUE MON PERE A DECOUVERTES 
SERONT INUTILES SANS ROUTE. GARM 
ET MOI-MEME VOULONS TRACER UN 
PROJET DE ROUTE !*'
'tmainr prochaine: LES ARPENTEURS.

?oge 6



doctf.uiBU RK AU DI

J’ESPERE QUE 
NOUS ARRIVE­
RONS A TEMPS - 
POUR SAUVER U 

CHILI ! coctcn
«MJIANOSHERIF

SJ, SENOR 
ROY *

guanos
DIEUX,

du G A/.

SENORITA DALE EST 
AVEC LE SHERIF î ILS NE 
REMUENT PAS!

N P

OUVRE TOUTES
LES FENETRES
ET PORTES

VITE !

ON DIRAIT QUE J’AI REUSSI A REDUIRE 
LE SHERIF ET DALE EVANS AU SILENCE. 
JE VAIS PRETENDRE QUE JE REVIENS 
D’UNE VISITE ! r>

.OU. »4l

TOUT EST RIEN V 
OUVERT, SENOR 1 
ROY ! À

JE VALS RETOUR 
NER CHERCHER 
LE SHERIF ' -

HAUT LES MAINS 
ROGERS !

VOUS VOUS ETES EVADE DE PRISON ET VOUS ETES VENU 
ICI POUR VOUS DEBARRASSER DU SHERIF ET DE CETTE

___________ DEMOISELLE QUI LUI TENAIT
COMPAGNIE !

LE GAZ NE L’A PAS 
TUEE... MAIS CETTE 
FOIS JE M’ASSURERAI 
QU’ELLE NE PARLE 
J*LUS !

QU EST-IL 
ARRIVE ?

DALE I

Page 7
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^9 animaux duns 1m 
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Oncle Mickey. 
Je crois que ce 

pauvre lion 
mourait de 

faim!Ou est 
Mortv?

J ai bien h*to de voit notre re 
ccption & ^ ' jni
cabine! \ » rff-1
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1.4 première ba^e atomique 
européenne

Dcpji* dc> années se s;»nt cons 
truites en Europe, sous l’égide 
de l’OTAN et au prix de la do­
pe .i>e de centaines de milliards 
de francs français, un grand nom­
bre de baurs aériennes suscepti­
bles d'abriter las escrdrill^s des 
nations dépendîtes du Traité 
de l'A’lantique Nord.

C’est en Italie, à Aviune. au 
p rd djs A 'pes de c’o’omitiques 
qj'ex f.è a . la scü!? base mo­
derne capable de résister à li 
en it« d une b mb? at mique. Des 
esraJr lïes américaines viennent' 
de s’y i".str,,:r récemment.

Protégée de trois côtés par des 
pc, hau!* de p’u» de l 500 me- 
tr**n, e,fe t t caist tié? p:r sept 
7 n?s sépar '« cl. a:ns\ !i chute 
don? scu’e birrbe ne détruirait 
p$s Pena^mVe d? *ai potentiel 
offen* L Bic.i r tendu, le détail

d< s installations rnili'a rc>. pro­
bablement souterraines, qui s'y 
trouvent est tenu secret.

vous parle

Vers le gigantisme et le plus 
bas prix

Aux chantiers de Kure, un des 
plus importants des centres de la 
construction navale japonaise, 
vient d’etre posée la quille du 
plus gros navire qui aura été 
construit depuis le Normandie et 
les deux Queens britanniques. Il 
s’agit d’un pétrolier de 83.000 
tenues commandé par une com­
pagnie américaine. Au mois de
juillet de cette année, sera com­
mencé un second navire du même 
type Ces deux mastodontes, dont 
les marches ont été longuement 
disputés, ne seront consruits par 
le Japon que grâce aux prix sans 
concurrence que les Nippons ont 
pj proposer.

Votre süiitê
s
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O
N peut lire de temps à autres dans nos jour­
naux le récit de l’issue fâcheuse et parfois 
tragique d’une noce ou d’un pique-nique, qui 
se ter rnent par des empoisonnements ali­
mentaires. Et invaria! lement, on rapporte ces faits sous 
le titre de “Emprisonnement per les ptomaines”. Or. il 

est reconnu aujourd’hui qu’il est inexact d’attribuer aux 
ptomaines les in’, ni cations qui assombrissent parfois de 
joyeuses agapes. En eff.'t, il est prouvé que les empoison­
nements les plus frénuents de cette nature sont dus aux 
toxines secrétées fr pn mierche vulgaire, appelé Staphy­
locoque.

I.e premier symptôme observé est une salivation 
abondante, bientôt suivie de nausées, de vomissements, 
de cramp.*s ablominales, de prostration. Puis, une diar­
rhée profuse s’installe, contenant parfois, dans les cas 
grave-, du sang et de mucus. Dans les cas bénins, on 
poun a observer des nausées et des vomissements sans 
diarrb ?, ou bien, des crampes intestinales et de la diar­
rhée tans vomissements. On note aussi des crampes 
musculaires, un mal de tète et de la transpiration. La 
guérison est la règle en 24 ou 48 heures, malgré l’abat­
tement souvent marqué du malade. La mort, qui sur­
vient très rarement dans ces cas, atteindra surtout les 
nourrissons, les vieillards ou les débiles.

Le médecin appelé sur les lieux d’un empoisonne 
ment alimentaire collectif, soumet habituellement les 
aliments suspects à un examen bactériologique, aux 
laboratoires du Ministère provincial de la santé, afin 
d’identifier l’agent causal. Dans la majorité des cas, 
une enquête épidémiologique révélera que, à l’occasion 
d’un banquet, d’une noce ou d’une fête mondaine, sand­
wiches et salades ont été préparés 1 ou 2 jours à l’avan­
ce. avec du pain au lait frais, du jambon, de la mayon­
naise e’c.. et qu’ils ont été enveloppés dans du papier 
paraffiné et placés dans des serviettes humides pen­
dant 24 à 48 heures, à la température de la pièce.

Il n’existe oas de traitement spécifique dans ces 
accidents qui, d’ailleurs, ont une évolution relativement 
courte et bénigne. Cependant, si les vomissements et 
la diarrhée sont marqués, il faudra remplacer les liqui­
des perdus, par l’administration de sérums salés dans 
une veine.

Comme il vaut mieux prévenir que guérir, on de­
vrait, à l’occasion d’agapes collectives, prendre les pré­
cautions suivantes dans la préparation du menu: 1. — 
bien se laver les mains et porter des vêtements pro­
pres; 2. — ne laisser préparer les aliments par aucune 
personne malade, souffrant d'une maladie aiguë ou chro­
nique de la peau, des voies respiratoires, ou présentant 
des plaies suppurantes; 3. — obtenir des aliments de 
bonne qualité et les garder à une température ne dé­
passant pas 50* F., de préférence dans un appareil fri­
gorifique.

En suivant à la lettre ces conseils élémentaires, on 
ne risquera guère de transformer en tragédies de joyeu­
ses fêtes mondaines. Et le souvenir en sera plus agréable.

Dr Jean-Guy LAURIN, MJ).
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Un jardin

pour les

aveugles.. !
En Afrique du Sud, le premier 

jardin pour aveugles, le Atwell 
Garden, vient «l'être inauguré à 
Johannesburg par Sir lan Fraser, 
président du Conseil d’adminis­
tration de l’Association St. Dun- 
stan d’Aide aux Aveugles.

Situé à Plein Squares, ce jar­
din est planté de fleurs et d’ar­
bres aromatiques; une rampa 
guide les visiteurs de parterre 
en parterre et les plantes sont 
munies de plaques en caractères 
Draille qui permettent aux aveu­
gles de 1rs identifier. Au cours 
des dernières années plusieurs 
villes britanniques ont aménagé 
dans les pai r. publics des jardins 
créés spécialement à l’intention 
des aveugles. — (UNESCO)

8,000 legs d'yeux . . !
mmm >

'38

BRu/eiLeSÆ

O

La “greffe de la cornée” n’est pas nouvelle en France. 
— Cela remonte à 7 ans. — line banque française des 
yeux !

M. René Dubitule, secrétaire général de la Banque Juin- 
çaise des yeux, u rappelé récemment dans une coulèrent e 
de presse que Vopération de la kératoplastie, dite ’’greffe 
de la cornée", est couramment pratiquée en France depuis 
1949. Plus de 2,000 greffes de cornes ont été effectuées depuis 
cette date, sur lesquelles il a été enregistré 50 pour J(>() 
de cas d’amélioration visuelle nette.

Une disposition législative n’autorise ces prélèvements 
que si la personne décédée a, par disposition testamentaire, 
légué scs yeux ô un établissement public ou à une oeuvre 
privée pratiquant ou facilitant la pratique de la greffe de la 
cornée: la Banque française des yeux, en Voccurrence, i/.»i 
a enregistré, ù ce jour, près de 8,000 legs d’yeux.

Le legs d'yeux est absolument bénévole.
La Banque française des yeux n pour but — outre de 

recueillir les dons volontaires d’yeux, d’en assurer la con­
servation et la distribution — la lutte contre la cécité. Elle 
participe, dans cet esprit aux recherches scientifiques qui 
tendent à améliorer et à prévenir la cécité totale ou partielle.

’ • • ^ • • 4 • •• ^ •». Zi

Le record du monde de la 
construction

C’est â l’occasion de la prochai­
ne Exposition Internationale, qui 
se tiendra à Bruxelles, que les 
Belges projettent de construire 
“la Tour du Ileyscl” qui, haute 
de 635 mètres, laissera loin der­
rière elle, les gratte-ciel new- 
yorkais tels que l’Empire State 
Building (445 mètres), le Chrys­
ler Building (308 mètres! ainsi 
que la Tour Eiffel (301 mètres).

$
Pa

La mode masculine de demain
Pour le festival international de 

la mode masculine qui doit se 
tenir prochainement â Zurich, les

tailleurs parisiens préparent dans 
le plus grand secret les modèles 
qui, espèrent-ils, feront triom­
pher dans le inonde l’élégance 
française.

C’est un grand secret que d’au­
cun se garderait bien de percer. 
Cependant il semble que la fan­
taisie sera à l’honneur, particu­
lièrement pour les cravates. Il y 
en a de couleur champagne. Le 
lancement de ces cravates s’est 
déroulé à Reims, capitale du 
vin le plus prestigieux qui soit, 
en présence du *’tout Paris des 
lettres, du cinéma et des arts”. 
Et. bien entendu, on a offert des 
flûtes de champagne aux invités.

P ir les costumes on prévoit 
des vestons plus courts, plus cin­
trés et les pantalons évolueront 
vers une étroitesse propre à 
épouser la forme des jambes.

Revicndrait-on aux formes col­
lantes en honneur au 1er Empire? 
N’en seraient satisfaits que les 
hommes au corps d’Adonis. Et les 
autres? Les pauvres aux genoux 
cagneux!

v. • jgfc-n wmtmmmmnm mm

Kateri Tekakwitha
(Suite de la page 11)

la baptise le 18 avril 1876. L’an­
née suivante, Kateri doit fuir la 
persécution de ses congénères. 
Après un trajet de 250 milles, en 
compagnie de trois sauvages eux 
aussi catholiques, elle arrive à 
la Mission Saint-François-Xavier, 
en Nouvelle-France.

A Noël, elle fait sa première 
communion Dans ce second Cau* 
ghnawaga, elle progresse rapide­
ment dans les voies de la sainteté. 
Le 25 mars 1679, déjouant tous 
les projets matrimoniaux qu’on 
avait élaborés pour elle, Kateri 
obtient du père Cholenec la per­
mission de prononcer le voeu pri­
vé de virginité spirituelle.

Sa dévotion â Jésus-Hostie et à 
Marie était extraordinaire; à 4 
heures du matin, chaque jour, 
même en hiver, on la retrouvait 
au pied du tabernacle, abîmée 
dans la prière pendant des heures.

Son esprit de mortification 
étonne et édifie surtout Le père 
Henri Béchard, SJ., nous a fourni 
là-dessus des précisions à retenir: 
“Avant de se confesser, elle de­
mandait toujours à une de ses 
amies do lui donner la discipline. 
Le troisième coup faisait jaillir le 
sang, mais 1? fouet continuait à 
tailler ses épaules, mille, douze 
cents fois ... Elle portait habi­

tuellement une ceinture de fer 
aux pointes aigues. Un.soir, avec 
un tison rougi au feu, elle se brû­
la les jambes jusqu’aux genoux. 
Longtemps, elle se priva de nour­
riture les mercredis et samedis. 
Après une méditation sur la Pas­
sion, elle orna «a paillasse d’épi­
nes et ce n’est qu’après la dé­
fense portée par son confesseur 
qu’elle cessa sa mortification Sur 
les rives de la Mohawk et sur 
celles du Saint-Laurent, la calom­
nie, reptile venimeux, s'attaqua 
à la pauvrette. Elle recevait com­
me de la main de Dieu, cette 
épreuve inattendue, la plus pé­
nible.” .

En 1680, après six mois de fiè­
vre presque continuelle, Kateri 
pouvait dire à Notre Seigneur, 
comme la grande sainte Thérèse: 
“Enfin, nous allons nous voir."

Son tombeau devint tout de 
suite et demeure aujourd’hui en­
core un centre de pèlerinage. 
Selon le mot du père Richard 
Arès, S.J., elle est le “sacrement" 
divin de tout ce qui a été fait en 
Nouvelle-France pour la conver­
sion des infidèles. Le père de 
Charlevoix écrivait en 1744 que 
Kateri était alors “universelle­
ment considérée comme la protec­
trice du Canada". Aujourd’hui, on 
est très avancé «ui le chemin de 
sa béatification.

Voie» comment Aspirin aille 
des millions de gens à se

SENTIR
VITE

MIEUX!

VOUS AVEZ UN RHUME? 
SENTEZ-VOUS VITE MIEUXI
Chaque fois que vous sente/ venir u* 
rhume, vous devriez prendre imm(. 
diacemenc deux comprimés d’AsPUtiN. 
Non seulement Aspirin soulage les 
malaises «p»e cause un rhume, man 
diminue aussi U fièvre. Comme des mil­
lions «le gens le savent, avec Aspirin. 
vous vous sentez mieux—rite! Quand 
vos enfants attrapent un rhume, don­
nez-leur Aspirin anmalii/, Format 
pour Enfants.

VOUS POUVEZ TOL’JOI HJ 
PRENDRE ASPIRIN

Des millions de perionnri le 
prennent «le préférence à tout «otra 
analgésique ... NE DÉ R \ \f iB
PAS L’ESTOM AC

ASPIRIN
mapcuc r#r©ati

Un produit BAYER
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« '«n* ;>«mji la jeunesse
• > ,>.•! la comtesse de 
s -gur 11 est pourtant une 
no-Mti*. vraie celle-là, ca 
m de i intéresser non son 

l*ment h*' enfants, mai- 
hi-m le-, .ulultcs, ei digne 
1 * r » narrée par les au 
f *ar> en renom. Je veux 
n t 1e l’histoire du

i i*> Mohawks”, This
• u; * ••• Kateri Tekakwi
:*» • ' « première vierge
•hr-dienue que la nation 
rr»|u>i*e ait donnée à

P - * 1.* lésus-Christ’
'• _*r> Ifj.ïU une band» 

i *q i ii> tait un raid en 
f - i( un* ilgonquin. aux
• » ■ » i - je Trois-Rivières

• i i mix capture une 
;•* ■ i • V gonquinc et Fame

• ■ ' 'mi .i Osserncnon
i /.ioui I liui \uricsvillo.

N'wVorkt où. dix an- 
pi i» t u fN.iae Jogues et 
J-*. i -i-» 1.1 Lande, avaient 
» u leur martyre. Il épou 
*• nentot la captive, qu 
lu 1 rtn * une fille: Kateri

) d re « a> plus tard, l 
r> * *.et-de désole l. 
»•> u 4 • *o demeure Ka

• S m ;»er e. sa mère c
* » « :rer • en moururent

• petite orpheline, dure 
m itreinte, réussit ce 
P-ai ru » survivre; mai-

• u »! l ire I ivait marquée 
*»•« f . vie yeux trop
• i * » . •. » i.ir supporter l;.
•i mere L: jour, visage 
I ‘ i :f i ••ment enlaidi

*r >.».•! ne grandit dan- 
hit eau' agnier de la 

r • i i • I.» Mohawk, où, 
*n 'ô»»o le marquis d< 

T ic;. fit ane incursion pu 
mm'. • \.m»*' le départ des 
K «ru;n% « bourgade dé 
f»’*'nge ‘t vj s’installer 
». lughnawaga améri 

'*> i aujourd'hui Fonda. 
M - s V »rk)

» idùT, le> pères jésui 
v. • va-, l’ierron et Fré 
a» i visitent la tribu: 
v « * • •%» >réposée à leur
»« • i i •

i »<) un autre mis 
•l«»n «ire :«* père Jacques 
f • « nbei ville, arrive au
/ • ; • iroquois: les huttes
.«> i vide, presque tout le 
m ci.J • ét int a la récolte 
L tilt*» Mais Kateri. 
e» i t inî i une entorse, 
u»‘ t niv:«u d ms <n cabane 
' » .Trie noire” discerne 
b1 *n « pie îc ciel a les
7'* >k ,'ir "orpheline iro 
ju«uv* qui reste étrangère 
»mv -v j,*. sauvages et 
»v n i u »-1èle de dévoue­
nt • » »r son assiduité à
fu" . rivaux: cueillette 
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PLAN NO C36A

Voici un plan de maison dans laquelle on peut cli- 
culer facilement. On peut se tendre dans chaque pièce, 
y compris le sous-sol, en passant par rentrée prin­
cipale.

Le talon, en forme de L, est situé à l’arrière pour 
permettre d'admirer le paysage. Les deux entrées et 
les pièces de service sont à Pavant

La chambre à coucher centrale communique avec 
celle en arrière et peut servir pour les enfants ou 
comme boudoir.

L'extérieur comprend de la brique pour la façade, 
un baldaquin à la longueur, et un lambris de bardeaux. 
La superficie dn plancher est de 1,292 pieds carrés 
et le nombre de pieds cubiques est de 21,964.

FLAN NO C-4M

P*a«oir «liruUr facilement d’an* p li­
ft* 4 l'ftutift an facteur Impartant pour 
aa* malfton. D’apeto ce plan, l’entré* prln- 
«ipalft conduit directement ja*«ja’* ren­
tré* «n arrière. Un petit corridor fondait 
4 trois chambre* 4 coucher et 4 la aallft 
do bain, et M peut i’y rendre uni corn-

stonoo*
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Di/tAa «

sa* o

manlqocr a*»c leo astre* places. L'«oca- 
Her dft la cafte, 1* tarde robe «t U ctbi- 
aet do tellett* «ont prb di la porte
•n arrière.

Le calon **t *n farm# de L. et 11 e«t 
idpird de fa ealle 4 manger par an* por­
to «n coalisa*. Il y a «n plat an* caUl- 
nette-dinettft. La *«o*-**I «st 4 plein* su­
perficie. L'eitdrlenr c*mproud an* fend- 
tro psnoiamtoa*. la rSemh»de da f*r*r. 
I*»lrb principal* «oaeerto. la pl*rr« a« 
la IrlcM en avaat. an large lambris et 
do* bardeau s d’aaphalU. La superficie ni 
do 1,440 plod* corrd* «t le oembr* de 
pl*do «vblctue* *ot d* 14.004.
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PLAN NO C-412-S

Le plus bas des quatre niveaux, 
tous la cuisine et le salon, com­
prend le système de chauffage, 
l'entrepét et l'atelier.

Sous les chambres à coucher, 
le niveau suivant comprend la sal­
le à laver et la salle de jeux. L'é­
tage an sol comprend le salon, la 
cuisine-dînette et le garage. Trois 
chambres à coucher et la salle do 
bain constituent le dernier niveau.

Il y a beaucoup d’armoires et 
•n peut pénétrer dans ceitaines 
de b garde-robes.

Ce plan comprend un foyer, un# 
grande fenêtre panoramique et 
a n • couverture pour rentrée. 
L'extérieur est fait do briques et 
d'an lambris de bardeaux.

La superficie dn plancher est 
de 1,911 pieds carrés et le nom­
bre de pieds cubiques est de 94,­
153.

r Information
On peut obtenir les plans 

détaillés et tous les rensei­
gnements nécessaires au su­
jet de l'une ou l'autre des 
quatre esquisses de maisons 
dans cette page en communi­
quant ntt: Small House 
Planning Bureau of Canada, 
Saint • Jean, Nouveau • Bruns­
wick.
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PLAN A 170

Celte maison de quatre 
pièces est construite sur une 
épaisse plaque de ciment. La

fournaise, le réservoir à eau 
chaude et le nécessaire à la­
ver se trouvent à une extré­
mité de la cuisine, séparés 
du reste de la cuisine par des 
armoires.

L'entreposage n’est pas un 
problème parce qu’il y a 
beaucoup de garde robe* r! 
un grenier.

La cuisine est faite en for­
me de U et une petite «aile 
à dîner communique a\ec le 
salon.

Les détails de l’extérieur 
comprennent un large lam­
bris, des bardeaux d'asphal­
te, une fenêtre panoramique 
et une augette à fleurs.

La iupcrficle du planches 
est de 952 pieds carrés et It 
nombre de pfeds ruhet rat 
de 11,424.

■V+Tyi-

'F«

... GOÛTEZ DONC UNE PILSENEK

Quand vous languissez de soif comme un morse décréfut, 
ragaillardisse*-voua avec une Pilsener LabatL Quelle 
différence vous constaterez ! Cest comme une ondée 
rafraîchissante pour la gorge ... b Pilsener, bien froide, 
vous humecte si bien le gosier. La Pilsener LAbatt, ce 
breuvage plus léger que les uns ... plus sec que les autre?, 
étanche instantanément la soif.
Buvex-en chaque fois que vous êtes 
altéré ... chez vous, ou demandez- 
la à l’h6tel et chez l’épicier.

La «cuir bière au monde approuvée
par te* maître* brasaeura de aept 
•utraa tramerka. Faite dapréa Ta 
formule origiaale de Pileen. avec de
la levure traatportée epécialement 
4 Europe r&r aviom. Vo*r tu DOS 
ae l’ftlçuette.

LABATT
NY A RIEN QUI LA BATTE!.
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Débarrassez la terre des mottes . . . Ratissez vigoureusement le sol

lu atout pour une* belle propriété

î(ne pelouse bien portante., i/

S
OIGNER son apparence est le propre «le tous 
ceux qui veulent s'attirer le respect de leurs 

amis, de leurs associés d’affaires, et de ceux 
avec qui il viennent en contact.

Il en est ainsi de notre propriété. La même ia- 
qle de conduite s'applique. Un gazon mal entretenu, 
par exemple, fera oublier au voisin et au passant 
que la maison est peut-être très bien. De là l'im­
portance d’avoir une pelouse bien portante.

Est bien sage qui deckle d’y pourvoir des la 
fin de l’été, ou le commencement de l’automne 

pst alors que les conditions de croissance sont 
les meilleures, même si bien des “jardiniers" ne 
peuvent résister à la démangeaison de travailler leur 
terrain le printemps. L’herbe pousse bien, c’est 
entendu, les mauvaises aussi. A l'automne, la crois 
once est bonne. La fraîcheur empêche les mau­
vaises herbes d'envahir le terrain comme au prin 
temp*. et l’herbe a le temps d’acquérir de la vi­
gueur.

Un produit chimique unique
Les propriétaires ont maintenant la bonne for 

tune d'avoir à leur disposition un produit chi­
mique unique en son genre, le cyanarnide de cal 
cium qui a la propriété, lorsqu’il est appliqué au

aol, de détruire les mauvaises herbes et même 
leurs graines. Puis, il se décompose et devient un 
puissant engrais qui dure la période de croissance 
du gazon. Que vous vouliez donc faire pousser 
une pelouse neuve ou enrichir celle que vous avez 
déjà, ce produit vous assure des résultats merveil­
leux, à condition toutefois, que vous vous y preniez 
de la manière indiquée.

Retournez la terre et débarrassez-là des mottes. 
Mélangez-y de l’engrais ordinaire au besoin. Ar- 
rosez-la copieusement jusqu’à un pouce de profon­
deur. Epandez du cyanarnide de calcium à raison 
de 50 lbs aux 1,000 pieds carrés, et ratissez légè­
rement la surface. Durant les trois semaines qui 
suivent, entretenez l’humidité du sol. Pendant ce 
temps, le pr(«duit chimique aura eu raison des 
mauvaises herbes et sera devenu engrais. Cassez 
alors, avec un râteau, la croûte qui s’est produite 
en surface et semez votre gazon. Passez encore le 
râteau pour vous assurer que la semence adhère 
a l’humus, et arrosez fréquemment.

Si vous voulez seulement “réparer’’ votre pe 
louse, n'appliquez du cyanarnide de calcium que là 
ou il faut ensemencer, car il pourrait faire mourir 
l'herbe que vous avez déjà. Tondez votre gazon le 
plus. ra»« possible, et enlevez tous les débris. Arroser

généreusement, et ameublissez la terre avec un râ 
teau. Epandez le cyanarnide de calcium à raison de 
5 lbs par 100 pieds carrés. Ratissez vigoureusement 
pour imprégner la terre du produit chimique. At­
tendez trois semaines, en ayant soin toutefois d’en­
tretenir l’humidité du sol. Avec ce traitement, la 
plus grande partie des mauvaises herbes est éli­
minée, leurs graines sont mortes, et votre terrain 
est engraissé. Passez alors le râteau pour enlever 
1rs herbes détruites et pour casser la croûte qui 
s est formée, mais n’allez-y pas trop en profondeur. 
Un demi-pouce suffit. Ensemencez de la même ma­
nière décrite ci-dessus. Quand l’herbe a poussé, rn- 
trctenez-la bien en l'arrosant généreusement, en 
I engraissant à l’occasion, et en la tondant, jamais 
a moins d'un pouce et demi du sol.

D'autres usages
Ne vous débarrassez pas de l’herbe coupée, et ne 

brûlez pas vos feuilles mortes. Elles peuvent devenir 
un engrais plantureux en y ajoutant simplement de 
cyanarnide de calcium. Aussi, épandez-le dans le 
jardin à fleurs ou à légumes, après la cueillette ou 
la récolte. Retournez le sol avec les débris de 
tiges et de racines. Un humus d’une grande ri 
chesse en résultera.

Tondez votre gazon le plus ras possible . . . Epandez du cyanarnide de calcium

% : St
V' * r

S
s?*:; Vrvgt&-
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Armoiries ...

I*- Mirintemlant James Morrow 
Walsh était au nombre des 275 
hommes cjui se sont joints à la 
(■endarmerie du Nord-Ouest en 
1873 pour lain respecter la loi 
rtanv lev Prairies. — (Photo PC) . . . 1« perde du parlement à Ottawa.

Une protection poiir le Canada
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Effet aymétrique: un« démonstration I cheval . . •

n Mm
m-

MMi

til1

^s*<rN

Çuel Wl uniform# . . •

i

Foqt 14



ii
5

i

Le... ••• à |
voire 

service

Par If Dr 
l.urini Hraull

Gendarmerie royale ...
KGANISEE lc 23 mai 1873, la Gendarmerie royale du Canada 

J est une organisation de gendarmerie civile maintenue pour 
le service du gouvernement fédéral. Son nom original était 

celui de Police montée du Nord-Ouest, parce que ses gendarmes au 
lieu d être à pieds se transportaient toujours à cheval. Alors sa 
Juridiction se limitait aux régions connues sous le nom de Territoires 
du Nord-Ouest. Le roi Edouard VII, en 1904, permettait à ce corps 
de police d’ajouter à son nom le qualificatif royal. Lorsque les pro­
vinces de l’Alberta et de la Saskatchewan se détachèrent des Terri­
toires du Nord-Ouest en 1905 les autorités provinciales insistèrent 
pour que les services de police soient laissés aux mains de cette orga­
nisation constabulaire, comme auparavant. Ce système fut maintenu 
Jusqu’en 1917. L’année suivante cette police était chargée de l’appli­
cation des lois fédérales dans tout l'Ouest du Canada, depuis le lac 
Supérieur jusqu’à Vancouver.

En 1920, la juridiction de la Gendarmerie royale lut étendue à 
tout le Canada, c’est-à-dire même à l'Est, en raison de l'expansion du 
pays, et en même temps le nom de Police montée-du Nord-Ouest fut 
changé en celui de Gendarmerie royale du Canada.

Fonctions
I ! Gendarmerie royale du Canada qui consiste d’environ 4.500 

homme> est chargée de veiller à l'application des lois fédérales à 
travers tout le Canada. Elle est autorisée à réprimer les infractions 
aux lois sur la contrebande par eau, par terre et par air. Elle fait 
aussi respecter les dispositions de la loi de l’accise et voit à la 
suppression du trafic des stupéfiants. En plus de la surveillance 
chez les Indiens et les Esquimaux, elle voit à l’application de plus 
d* cinquante lois fédérales.

La gendarmerie aide à plusieurs minUlèies du gouvernement 
fédéral dans leurs fonctions administratives. En outre, elle assure la 
protection des édifices et de la propriété du gouvernement fédéral 
dans Inut le pays. On lui confie aussi la charge des services de 
sécurité. Dans les Territoires du Nord Ouest et du Yukon elle est 
l« seule force constabulaire.

Outre ses fonctions fédérales, la Gendarmerie royale conclut 
des ententes avec les provinces qui le désirent pour voir à l'applica­
tion des lois provinciales dans les limites respectives de ces provinces. 
C’est ainsi qu’elle fait la police en Saskatchewan depuis 25 ans, en 
Alberta, au Manitoba, au Nouveau-Brunswick, en Nouvelle-Ecosse et 
en iTle-du Prince-Edouard depuis au-delà de 21 ans. Quelques année* 
• près l’entrée de Terre-Neuve dans la Confédération cette lie province 
demandait qu’on absorbât sa force constabulaire dans la Gendarmerie 
royale à qui elle cédait la surveillance à l’intérieur de ses limites 
En août 1950, la province de la Colombie-Britannique en faisait autant. 
En vertu d’une entente également, la Gendarmerie royale du Canada 
•isure le service de police dans plus de 120 centre? urbains des pro­
vinces déjà mentionnées.

D’autres fonctions très importantes accomplies par la Gendarmerie 
dans sa lutté contre le crime est le maintien d’un service de spécia­
liste? en empreintes digitales, celui de fiches slgnalétiques des cri­
minels et d’examen des armes à feu et des documents faisant l’objet 
4’une contestation. On publie à chaque moi? la Gazette de la Gen­
darmerie qui contient des articles Instructifs sur le travail effectué 
par la police. On publie et envoie, i tous les corps de police du pays, 
U? derniers renseignements sur les personne? recherchées ou 
disparues.

Depuis quelques années on accorde une attention spéciale à 
U prévention et au dépistage des crimes. On cherche aussi sagement 
J donner à la jeunesse du pays une saine conception de la police, de 
!i loi. de l’ordre et du civisme.

Et ainsi le Gouvernement fédéral contribue d’une autre manière 
\ »i protection du peuple canadien!

[/«•■■y
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RENCONTRE IMPREVUE A BANFF, ALBERTA. — Le rôle des membres de la Gendarmerie royale 
n'est pas toujours fait de rigueur, U a parfois son côté agréable ... Et, cette jolie jeune fille icus- 
tira-t-elle à dominer la crainte Instinctive qu'elle a des policiers depuis sa tendre enfance?

(Photo du Pacifique-Canadien)

En prévision 
i des vacances !
j Lorsque vous ouvrez vo- t
r ire chalet, faites-en Lins- j 
: pection afin de remédier j 
) aux risques d'accidents qui 
3 pourraient exister. U faut 
) inspecter les planchers, les 
j pocles, les cheminées et les 
\ approvisionnements d'eau. 
r * * *
r Les coups de soleil peu- 
| rent gâcher les vacances. Il
* est imprudent de s'expo 
j ser le premier jour pen- 
\ dant des heures aux ray- 
( ons directs du soleil. Il 
t vaut mieux commencer à
♦ prendre des bains de so- 
| leil et à se faire bronzer 
J progressivement dés le dé- 
j but de l'été.

j’ # * *
A la campagne, il faut 

veiller à se procurer du 
lait pasteurisé. Le lait cru 
peut contenir des microbes 
de plusieurs maladies dan-

I
gereuses, par exemple la 
fièvre ondulante. Il est fa- J 
cile de pasteuriser le lait 
chez soi en le faisant mijo-

Îter pendant une demi-mi­
nute et en le faisant en­
suite refroidir rapidement.

fr * *
Les mouches transpor­

tent des germes morbides.
En posant de bonne heu 
re les grillages des portes 
et des fenêtres, et en uti­
lisant un bon insecticide, 
on aidera à chasser ces fié 

} aux des maisons.

'Vr
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DIFFÉRENTE parc* qu* 
la bièr* O’Keef* et! brossé* 
av*c du houblon sans grain*», 
t* goût am*r d*s groln*s s* trouvant 
ainsi *nl*v4, 0'K**f* a m*ill*vr* saw 

— «Il* *st plus doue*.
Demander 0'K**f* aujourd'hui.

l^lOU
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EAN Charpentier, malgré son jeune âge — il n’avait 
pas encore atteint les trente ans — s'était déjà iden­
tifié au sein de la profession légale comme l'un de 
ses plus brillants membres. Son etude était déjà très 
prospère, et plusieurs hommes d’affaires avaient re­

cours à ses connaissances et à son tact lorsqu'il s’agissait de 
bâcler de grosses affaires.

11 n'était* cependant pas un avocat “de compagnies”, puis­
qu'il s'adonnait encore à tous les aspects du domaine légal!

Toujours bien mis — “Une carte de mode!’*, faisaient re­
marquer les femmes de son entourage — Jean était svelte, 
avait des yeux bîeux perçants, des cheveux châtains luisants 
et toujours bien peignés.

Sa cravate était bien posée, comme s’il avait mis des 
heures à l’ajuster devant un miroir: ceci était pourtant bien 
naturel pour lui. Ses souliers bien cirés, dans lesquels on 
pouvait se regarder, ses ongles immaculés, tout, de son app# 
rence générale, dénotait chez lui un >oin méticuleux.

Dans les rencontres sociales, ses confrères remuaient, les 
femmes ne pouvaient que l'admirer — et c’était déjà beaucoup

— tant il répondait a toutes leurs aspirations, tant sa tenue 
était parfaite et son apparence, délicate!

C’est d'ailleurs dans une de ces fêtes qu’il rencontra 
Madame Morel, veuve sans enfant, exécutrice testamentaire 
d'un riche oncle et héritière d’une somme fabuleuse, qui allait 
lui confier certains importants placements de capitaux...

Mais cet après-midi-là, une certaine nervosité semblait 
‘’être emparé de lui !

U était préoccupé, mais non à des choses ayant trait à 
des causes en cours.

—“Vous somblez nerveux,” interjeta soudain Mlle Laxoie, 
sa secrétaire, cr posant machinalement sur son bureau le 
dossier complet de l’affaire Binks, qui devant s'intruire en 
Cour supérieure le lendemain matin et qui devait plus tard 
identifier Jean Charpentier comme le plus grand avocat civil 
de son temps.

—“Mais non. * répondit Me Charpentier, évasivement, com­
me s il eut voulu cacher le certain émoi qu’il ressemait à 
J’approche de la toute importante visite qu'il allait faire.

Mlle Lavoie jugea qu’elle avait embarrassé quelque peu wn 
patron et, avant de faire demi-tour vers son dactylo, elle 
précisa:

—“J’ai ajouté au dossier Binks, tel que vous me l’aviez 
demandé, les documents qui doivent être présentés comme 
pièces à conviction. Je crois que tout y esT. y compris les 
notes sur les précédents judiciaires...”

Pendant ce temps, le jeune avocat rangea de façon presque 
brusque, et pour le moins inaccoutumée, toutes les pape­
rasses qui jonchaient son pupitre, enfouit quelques documents 
dans sa sornette, relira la clef de la rangée de filières et 
sortit du bureau d’un pas saccadé, oubliant son couvre-chef.

Mais la fidèle secrétaire eut tôt fait de le rejoindre sur 
le pas de l’escalier et lui remit sa coiffure.

—“Merci!” fit l’avocat, d’un ton empressé que la jeune 
fille ne lui avait jamais connu depuis trois an- qu’elle veillait 
au bon fonctionnement de son étude.

Dans la rue fort peu achalamée à cette heure-là, Jean 
bêla un cab et signala au chauffeur, avec empressement:

—“144G. rue Desparois. .. et faites vjteP

Un court roniuu <!e HcbtJn-Re\ ue

Agréable sentence: amour!

—“Yes M’^ieu.”’ rétorqua le chauffeur dans un français peu châtié
---------- C---------------

Me Charpentier n'avait rencontré .Madame Morel qu à deux reprises, dans des 
recopiions, et il ne la connaissait pas, ou à peu près pas. Il y avait deux ans 
que la mort lui avait ravi son mari, un industriel très prospéré qui avait pris la 
direction des affaires de la famille. Elle n'avait jamais fait allusion à son mariage, 
mais Jean avait pu Je savoir par rentremi.se d’amis rapprochés fie Ja famille Morel.

L’héritière en imposait, avec ses courts cheveux blonds coupés à l'Italienne, 
son nez mince, si^; yeux profonds et quelquefois penseurs, ses lèvres bien dessinées 
dans une teinte très sobre et son menton qui arrondissait son visage. Sa coutu­
rière méritait nécessairement des éloges pour les créations originales dont elle 
savait revêtir ce mannequin animé.

“Mais que peut-elle bien me vouloir , pensa Jean en lui-même tout en 
appliquant légèrement le doigt sur la sonnette de l’immense maison entourée de 
pins qui ressemblait, pour -a devanture hautaine surtout, à un château d'une 
époque presque oubliée.

—‘ Bonjour!’ fit la jeune femme — presque gênée — en ouvrant la porte. 
“Vous vous portez bien depuis notre dernière rencontre?”

—“Très bien,” répondit le brillant avocat, en ayant soin d'ajouter: ‘ A part 
quelques causes dont l’issue est encore incertaine”

—“Mais avec un talent comme le vôtre, vous ne* pouvez pas les perdre.' 
emarqua d’un ton plutôt enjôleur la riche veuve.

—“Qui sait! La loi a des issues que l'on ne peut parfois prévoir,” répond-.
Initie Charpentier, en passant le large portique pour se diriger dans le va.-te

bail que lui avait indiqué sa-cliente en prenant son chapeau et sa serviette
—“Si ie vous a fait venir'', précisa Madame Môrel après que l’avocat eut 

pris un siège, c’est que j’ai d importants placements à faire, et aussi bien le* 
confier à vou> qu’à un autre .. Je ne doute pas d’ailleurs de votre grand talent, 
et je veux vous faire confiance pour une certaine somme — disons. 100.000
dollars

L’entrevue dura une heure au plus, et pendant tout ce temps, Me Charpentier
ne put qu'interjeter un mot ici et là. Mais il nota des détails abondants et sembla
bien comprend™ que Madame Morel voulait faire des placements sûrs — de­
obligations do préférence — quoique la ristourne ait été moins élevée qu’en 
certains genres d'affaires. Prudente, elle préférait toucher moins et être assurée 
d’un certain revenu annuel. Issue de famille pauvre, elle avait appris très jeune 
la valeur de l’argent, et quoique riche, elle entendait continuer à administrer 
ses affaires avec la même prudence — l’oeil vers l’avenft*.

Elle confia à l’avocat l’administration de cette partie de ses biens, non -ans 
connaître que cette première entrevue allait le ramener plus souvent chez elle..., 
et quitte à lui confier d'autres affaires plus tard..

Le jeune professionnel s’acquitta de ses engagements envers sa cliente, mais 
tes affaires nécessitèrent qu’il la revoie chaque semaine. Ce n était pas ailleurs 
sans connaitre ces conséquences que Madame Morel lui avait confié par la suite 
Ja gérance d’une cinquantaine de logements.

Et un an après le premier rapport entre Madame Morel et Maitre Charpentier, 
les rencontres se faisaient de plus en plus amicales; quelquefois, plus longues!

La cliente était devenue Julie, et l’avocat, Jean ! L intérêt que tous deux 
se portaient mutuellement avait changé considérablement. Mme Morel — ou plutôt 
Julie — trouvait très souvent l’occasion de rencontrer Jean, sous prétexte de 
clarifier certaines transactions ! Lui ne refusait jamais l’occasion de la revoir.

Us s’étaient épris l’un pour l’autre, et ils le réalisaient, sans toutefois l’ad­
mettre entièrement !

Mais qui savait qu’un petit incident presque insignifiant allait faire s'épanouir 
cet amour discret que tous deux portaient en silence l’un pour l’autre!

Ce soir-là, Mme Morel avait invité Jean à faire une randonnée à la campagne, 
sans but exact. Mais elle savait qu’elle allait visiter une villa qu’elle avait l’intention 
d'acheter, à quinze minutes des pavés brûlants de la grande ville.

Devant le bureau de la rue Saint-Jean, Mme Morel attendit l’avocat, au volant 
de sa luxueuse décapotable jaune et verte. Il ne -e r‘it pas attendre longtemps 
sauta en voiture et on se dirigea vers l’horizon où les édifices semblaient perdre 
de leur altitude

Le soleil -e couchait au lointain,' mais le temps était clair et il s’écoulerait 
quelques heures encore avant que Ja noirceur ne vienne envelopper cette métropole 
aux longues cheminées fumantes et aux basses sections résidentielles où l’activité 
était à peu près nulle, â part quelques < nfants qui jouaient bruyamment sur les 
trottoirs et dans les rues. On avait donc eu temps à perdre!

Mais il tardait à Madame Morel de voir la villa, et de surprendre en même 
temps son compagnon, et elle accéléra.

Le vieux Valcour, propriétaire de l’immense chalet, les attendait à la barrière 
lorsque la voiture freina -ur le chemin durci par cette huile d’asphalte dont on 
imbibe la terre en été.

—"Vous n’avez pas tardé,” dit-il aux deux visiteurs, quoique ses regards se 
lurent plutôt arrêtés sur la jeune veuve très bien découpée dans un deux-pièces 
de gabardine.

—A‘J’avais tellement hâte de voir votre petit château”, fit-elle en refermant 
la portière de l’auto.

Jean ne pouvait encore deviner ’’intention qui avait occasionné cette visite 
à la campagne, mais il ne tarda pas à >c rendre compte que Madame Morel voulait 
connaitre ce qu’il pensait de la villa. ..

— Vous avez là un chalet trèr coquet,’ remarqua Jean
— Mais attendez de voir l’intérieur,” ajouta le père Valcour en engageant Je 

pas vers la maison de pierre grise, aux volets rouges, qui, malgré un certain 
âge apparent dans les fentes de béton, se tenait encore très bien.

Et la silhouette de la villa se dessinait clairement à l’avant-plan d’un joli 
coucher de soleil.

Le couple franchit la porte, toujours précédé de M. Valcour.
Tou: en décrivant la villa, M Valcour énuméra, nons sans insister sur leurs 

rangs dans la hiérarchie sociale, les nom* des anciens locataires de sa villa!
“L’an dernier, la grande art h te Mira Montaigne et son mari, le chanteur Marc 

Marcel, ont passé une agréable ’une de miel ici: l’année précédente, ç’avait été...
Mais Madame Morel l’interrompit, comme si elle avait tout à coup pris une 

décision grave.
—“J’achète la villa! Mon avocat vous convoquera à son bureau demain et 

.ou* ferez tous deux les derniers arrangements pour que j’en prenne posses­
sion immédiatement!”

—“Mais vous n’en connaissez pas le prix.” interjeta Valcour. presque renversé 
par cette brusque décision de Madame Morel, dont il avait bien connu le 
premier mari.

— Peu m'importe! Je vous crois un homme honnête et consciencieux,” répliqua 
Mme Morel. • •

— Mais vous n’allez pas voir la cuisine, le patio, et les bandes de fleurs?” 
demanda Valcour.

—“Non ! J’y ai bien pensé et je suis certaine que la villa comblera tous mes 
goûts!”, fit Madame Morel. * . .

—‘Très bien alors,” dit Jean en remettant sa carte d’affaires à M. Valcour. 
“Je vous attends à 11 heures précises demain matin.”

Et le couple prit congé du vieillard ébahi, pas encore revenu de sa surprise 
à un marché si vite conclu, mais tout de même heureux de la transaction avanta­
geuse qu i] allait effectuer

Sur le chemin du retour, le couple fut plutôt muet.
—“Tu dines chez moi,” interjeta Mme Morel pour briser ce lourd silence?
—“Très bien.” répondit Jean dont la figure s’illumina tout à coup.
Rendus à la résidence, le couple dégusta un succulent repas apprêté en leur 

absence par Marie, !a fidèle bonne, puis on se retira au salon. Tout en avalant 
lentement, comme il s c doit, une crème de menthe glacée, Jean demanda à sa 
compagne:

— Mais cette villa n’est-elle pas l’endroit idéal pour une lune de miel: La 
tranquillité, 1a nature, la forêt, le ruisseau..

— ‘Marché conclu,” murmura Mme Morel en s'approchant de Jean.
Et le lendemain, le jeune avocat et -a cliente mettaient une dernière main 

aux préparatifs.
Quand on revit Jean Charpentier au cercle des disciples de Thémis, il ne 

parlait plus que de cette longue cause — pas pénible du tout — gagnée devant 
uno Cour qui impose, comme sentence, à condition que l’amour y soit, une vie 
lorgue et heureuse, sans heurte ni accrocs.

FIN
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• / • ôcroquene de juins

aux courses .!

!•: turf cm un des sports les plus pu 
polaires du inonde entier. Si. a l’ori­
gine, on le classait comme le sport 
des rois, il ne tarda pas a cnlhousias 

mer le populo et, dans tous les pays civilisés, 
ou voit de multiples hippodromes attirer des 
foules immenses, friandes tout d'abord du 
spectacle passionnant qu’offrent des pelotons 
de chevaux au galop, puis implorant Dame 
Fortune d’exaucer leurs voeux et de leur 
f aire gagner des liasses de billets de banque, 
car une épreuve sportive de ce genre eu 
traîne nécessairement des paris.

Parier, pour la grande majorité îles ama­
teurs de courses, est devenu une seconde na­
ture. un besoin irrésistible; aussi, à l'époque 
des bookmakers, certains de ces derniers firent 
des fortunes colossales. Quelques-uns. plus 
ingénieux que les autres, inventèrent des sys­
tèmes de paris qui firent tomber dans le pan­
neau moult poires. Au nombre de ceux ci, il 
convient de mentionner la carrière de deux 
escrocs qui firent d’innombrables victimes.

Cela remonte à 1877. William Masters, qui 
■ vait débuté comme employé dans un bureau 
de chemin de fer pour passer ensuite au ser 
vice d’un prêteur du West Knd, à Londres, se 
tança, un beau matin, dans des spéculations 
sur les courses. Comme ses bureaux de paris 
ne prospéraient pas assez rapidement, il se 
mit en quête de nouvelles victimes. Ne possé­
dant qu’une instruction élémentaire et r.d 
connaissant pas de langue étrangère, il ins.-ra 
dans quelques périodiques une annoiue de­
mandant un journaliste sachant le français 
Deux semaines plus tard se présenta un jeune 
Juif nommé Israël Goldschmidt, né à Paris, 
de mère française. Son père avait été un rich.* 
commerçant du faubourg Saint Honoré

Israël, bien élevé et polyglotte, avait déjà 
fait dt la prison. Pendant U guene franco 
prussienne, il s'était, avec d’autres Français, 
réfugié A Bruxelles sous le nom et le titre de 
comte de Montagu, fils d’un général de Napo 
léon 11 vivait largement en Belgique, ou il 
était reçu dans la société pour ce qu’il préten­
dait être lTn jour, il se présenta à l’hôtel de 
ville de Londres pour demander des secours 
en faveur des habitarts de Châteaudun. villa
mise à sec par les A lemands. îl obtint. *ur 
le-champ. du lord-maire mil’ livres dont il 
disposa pour ses besoins personnels l ’impos­
ture tut découverte; le coupable fut arrêté 
et condamné à un an de prison.

\ sa liberation. Masters et lui fondèrent la 
maison Swanson & Cie. d’Edimbourg, en Ecos 
s.*; mais Masters finit par éveiller les soup 
çons. La firme se transporta alors eu France 
où elle publia des circulaires mettant en va­
leur von système de pans. Bien des Français 
mordirent À l'hameçon, mais aucun evec autant 
d entrain que la comtesse de Concourt, fem­
me riche mais affligée d’un néfaste besoin da 
spéculer. Selon l’usage, la comtesse gagna tout 
d’abord, puis ses opérations prirent de l’am 
pleur jujqu'à s’élever à un total de dix milia 
livres. Elle reçut des chèques sans provision, 
avec prière de ne les présenter qu’a un» 
certaine date. Les escrocs voulurent même. 
i on moment, lui emprunter douze cents livre* 
pour accomplir certaines formalités. Elle e»- 
»j>a de se procurer l’argent par l’entremi** 
de son notaire, et toute la supercherie fut 
éventée.

Goldschmidt réussit à acheter qielq.i;** tt-

tcctives anglais Dans l’intervalle, !j police 
française agissait activement; elle Invita les 
autorités anglaises a intercepter quelques let­
tres de Taris contenant de fortes sommes. Lo 
détective Bocker réussit à subtiliser ce télé­
gramme. tout en avertissant Goldschmidt de 
se mettre à l’anri. Or la plus grande partie du 
butin du youpin consistait en billets de la 
Banque d’Angleterre faciles à suivre par leurs 
numéros. Israël résolut de les convertir en 
notes écossaises, ii disposa ainsi d’une somme 
de treize mille livres pour l’achat de billets 
de Clydesdale

Masters et Goldschmidt étaient en train 
de diner avec le directeur d'une banque, lors 
qu’ils reçurent une dépêche leur conseillant 
de décamper. Ils partirent tout de suite pour 
la Hollande où ils furent arrêtés. Tous deux 
avaient un associé dans la personne d’un avo­
cat mal famé du nom de Smith, qui fabriqua 
de toutes pièces un télégramme adressé p3r 
Scotland Yard à la police hollandaise pour lui 
annoncer qu’elle n’avait pas arrêté les vrais 
coupables. Heureusement que la fraude fut 
découverte à temps. On extrada les prison­
niers qui furent conduits à la prison de Mill- 
bank. en Angleterre, où ils devinrent l’objet 
d'une condamnation à la servitude pénale.

Comme il arrive toujours en pareille occur­
rence, les deux escrocs dénoncèrent les détec­
tives qui avaient été leurs complices. Leur 
conduite en prisen fut tellement exemplaire 
qu’ils furent libérés en 1887. Cependant, ils 
ne se donnèrent pas la peine de se présenter 
à la police régulièrement par la su île, comme 
Je voulait la loi. Ils passèrent ensemble eu 
Amérique où ils organisèrent une nouvelle 
.société sous le nom de North American Fnfer- 
prises pour la vente de leurs systèmes de paris 
sur les courses, lis tirèrent si bon parti de 
leurs manoeuvres frauduleuses, que Gold 
schmidt décida de se rendre à Home pour y 
ouvrir une succursale.

Il fit dans la Ville Eternelle des affaires 
d’or, mais la police italienne finit par l'appré­
hender. et il pas>s deux ans à l’ombre. H 
alla ensuite > installer en Suisse, ou il recom­
mença les mêmes tactiques. Le Juif y rencon­
tra un jour un major de l’armée des Indes en 
retraite dont il courtisa furieusement la fille. 
Quand le père eut consenti au mariage, il 
confia à son gendre ses économies s’élevant 
i douze mille livres. Juste à ce moment, Israël
reçut un mes'âge télégraphique le convoquant 
a New York La malheureuse femme voulut 
le suivre, mais son père coupa court. Gold­
schmidt fut arrêté sur le paquebot et ramené 
à Genève. On le relâcha contre rembourse­
ment de dix mille livres sur douze mille. On 
s’aperçut que tous les bijoux dont il avait fait 
cadeau à sa fiancée étaient faux, et que 1® 
papier remis au beau père contre versement 
des douze mille livres n’avalt aucune valeur.

Un peu plus tard, Goldschmidt et Masters 
:*e retrouvaient au Mexique, où Ils écumèrcnt 
le public sur une grande échelle. Ils ven­
daient jusqu'à vingt et un systèmes de parti 
différents Leur arrestation arriva Inopiné­
ment; on les transféra à New-York où ili 
furent incarcérés dam la prison des Tombs 
Fatigué sans doute par les lenteurs de la 
Justice, Goldschmidt *« Jeta un Jour de Tétaga 
le plus élevé, en franchissant la balustrade d» 
fer et se brisa la colonne vertébral®. Masteri 
mourut cinq tm plu* tard lerrière les 
harreaux

Le film 
littéraire...

par GUY SYLVESTRE, 
de la Société royole du Canada

AUL Vialar est peut-être le romancier le plus prolifique 
après Georges Simenon. On annonce de lui un nouveau 
roman, Place de la République; d’autre part. Joseph 
Kessel publie I.e Temps de l’espérance.

♦ * •

C’est Gaétan Picon qui a écrit le Balzac par lui même de la 
collection “Ecrivains de toujours” du Seuil.

• • •
Egalement au Seuil va paraître le nouveau 

Robles. Les Couteaux.
• * •

roman d Emmanuel

Thierry Maulnier a traduit, avec la collaborai ion de Pol Quentin, 
une pièce de Zucktnayer intitulée Le Général du diable, qui doit 
paraître a la Table Ronde.

• • •

On a traduit en français un roman italien qui a soulevé de 
vives polémiques en Italie, parce qu’il soulève toute la question 
sociale. C'est Metello, de Vasco Pratolini (Albin Michel).

• • »

\près Dieu H nous du Père Jean Daniélou, voici Sur les chemins 
de Dieu du Père Henri de Lubac (Aubier).

• 4 •

On doit à Pierre-Georges Lorris une nouvelle biographie du 
Cardinal de Retz, un des grands agitateurs du dix septième siècle 
(Albin Michel).

• • •

Après des anlhologies des poésies française, anglaise, grecque, 
russe, latine et allemande, les éditions Stock nous donnent une 
Anthologie rie la poésie américaine, compilée par le poète Alain 
Bosquet.

• • •

Maurice Bardèche publie un nouvel essai sur Les Temps modernes 
(Aux Sept Couleurs).

• * •

Le nouveau roman de Jean Hougron. Grand Prix du Roman de 
l’Académie française, est intitulée I.a Terre du Barbare.

• • «

La Revue de Paris publie par tranches le nouveau roman 
d'André Chamson, Adeline Veniclan, e! annonce un reportage d’An­
dré Siegfried sur les Etats-Cnis 19.r>(i.

• • *
Civilisations en marche est présenté comme un document 

important sur les problèmes que posent en Afrique les rapports 
entre blancs et noirs (Grasset). Son auteur est une religieuse. Soeur 
Marie-André du Sacré-Cœur, qui — chose exceptionnelle — est 
membre du Conseil supérieur des affaires sociales outremer et 
a été chargée dt* diverses missions officielles par le gouvernement 
français.

• * •

Le dernier roman de Lionel Shapiro a été traduit et publié sous 
b* titre Au sixième jour (Presses de la Cité).

Albert Garreau a réuni sous le titre La fleur enchantée (La 
Colombe) des essais sur plusieurs poètes allemands; Hoelderlin, 
\ovahs. Eichendorff. Chamisso. etc.

• • •

Madame André Maurois vient de faire paraît * e une biographie 
de Miss Howard (Gallimard), actrice anglaise qui a exercé une 
influence »ur le destin de Napoléon III.

• • •

Le chanoine Cormier nous donne un ouvrage >ur La vie inté­
rieure de Charles Maurras (Plon).

* * •

Jean Oberlé publie se»* souvenirs j*ur Picasso. Cocteau, Giraudoux, 
de Gaulle, Churchill, etc., dans La vie d’artiste (Denoél).

Un crut re­
cul tu roi

dans une prison
En I>raèl, un centre culturel 

rient d’étre ouvert dans le camp 
dt prisonniers de Ramie, prè* de 
Tel Àviv. Après l'inauguration du 
centre, qu’ilj avalent construit 
eux-mêmes, les prisonniers don­
nèrent une représentation dt 
“The Caine Mutiny” sous la direc­
tion d’un membre dt la compa­
gnie dramatique Hablma.

Le camp modèle de Ramie uti­
lise loi méthodes modernes dt 
rééducation et procure nux inter­
nés de* cours de formation pro- 
ftssionnellt. — (UNESCO)

DOULEURS 
MENSTRUELLES
Les douleurs menstruelles abat- 
tarent Marie, mais MidoI la 
soulagea vite. Midoi agit de trois — 
façon pour soulager plus rapide-. 
ment les douleurs menstruelles - 
soulage les crampes, calme le mal 
de tête, chasse le “cafard”.

Mon*
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a la maineucara va i
photo ci-haut: Le gaz naturel, l’argile cl le verre ont littéralement transformé le 
village de Medicine Hat, Alberta, dont l’activité se limitait jadis à l’élevage de bes­
tiaux, en un des principaux centres de l’industrie céramique canadienne. Grâce aux 
grandes argilières qui les entourent, les fabriques de .Medicine Hat produisent au­
jourd’hui, en énorme 
en construction
gnie a toutefois une spécialité bien à elle 
grande finesse. Le propriétaire

quantité, briques, conduits d’égout et autres tuyaux employés 
de même que poteries et ustensiles de table, l’nc nouvelle compa-

on y fabrique à la main des verreries d’une 
M. John Furch. commence ici à façonner une pièce 

avec une goutte de verre fondu suspendue k un tube de quatre pieds.

Phono No 1—M. Furch donne à un c-cndrier sa forme définitive, celle d’un cygne. 
Bien que les collines de la région soient riches en argile, la matière exigée pour la 
fabrication de ces délicates verreries est importée de l'Illinois et de Niagara Falls. 
Chaque objet est à l’origine une goutte de verre liquide recueillie dans les creusets 
(ou poste). Le verrier utilise des cuillères de bois et des pinces métalliques pour don­
ner les formes.
Photo no 2 : — Des cygnes en verre délicat, faits à la main, sont emballés pour 
l'expédition et la vente. Cette société, acquisition plutôt récente cVe l’industrie cé­
ramique de Medicine Hat, produit chaque jour environ $100 de verreries. Elle em­
ploie par mois au delà de 500.000 pieds cubes de gaz naturel.

Photo no 3 : — Les bords d’un vase sont ici cannelés. Cette société, la seule en Al­
berta qui fabrique à la main des objets de verre coloré, a été fondée à Medicine Hat 
en 1950 par M. John Furch, artisan tchèque, désireux d’employer à profit le gaz 
naturel en abondance. M. Furch a construit lui-même tout l’outillage, y compris 
les fours à haute température.

(Photos dt l’Office nation*! du Film, par Gar Lunney)
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...une scène amusante !
J.4 Little Theatre d'Ottawa, vainqueur à Pe 
tei borough, représente Ottawa à Sherbrooke 
avec “The Importance of Being Earnest". 
6'Oscar Wilde. On aperçoit ici une amusan 
te scène entre John (Robert Wall), Gwendo­
lyn (Rosemarie Coplan, meilleure actrice de 
soutien <4 Peterborough) et sa mère Lady 
Bracknell (Florence Fancott, meilleure actn 
Ct à Peterborough).

...au Festival dramatique 
national de Sherbrooke

(SHERBROOKE. I\Q.) — Il y 
« plusieurs mois je notais dans 
line de mes chroniques que le 
Conseil de ville de Sherbrooke 
avait voté la somme de $ .’.000 dol­
lars pour un événement artisti­
que qui allait se dérouler entre 
*♦*% murs au mois de mai. Je me 
souviens qu’à l'époque j’avais 
profité de l’occasion pour souli-

fnrr le beau Reste des conseil- 
pi* de Sherbrooke et faire la 

leçon à d’autres tille* plus im 
portantes par leur population qui 
dos que l’on a à voter une som­
me pour l’avancemcnt de la cul 
tore, ses représentants font la 
sourde oreille ou se tournent le 
dos.

.uni* sommes maintenant à la 
mi mai et l'événement artistique 
dont je parle plus haut tire à sa 
tin a Sherbrooke, ville de quel 
que 60.000 âmes sise A 220 mil­
le* d’Ottawa Depuis le 14 et jus 
qu à ce soir, 19 mai, se tient peur 
Ij première fois dans la province 
de Québec le célèbre l’estival 
dramatique national. A en juger 
par ics réactions du public de 
puis le début de la semaine, je 
ne crois pas que les con*cilîers 
de la ville de Sherbrooke regret 
tent un seul des dollars qu’ils 
on: votés à titre de contribution 
au Festival. Cet argent, ainsique 
t >us les autres dons, s été fort 
bi* t» employé.

programme
l e rideau de l'auditorium 

S a. ni Charles, là où se tient la 
competition, s’est levé, lundi der- 
ns'T, sur une pièce en français. 
‘Le.* fourberies de Scapin'*, de 
> hère, par le Cercle Molière 
de* Saint-Boniface, et tombera, ce 
* i sur une oeuvre canadienne, 
* l es insolites', de Jacques l^n- 
g.i rand. par la Compagnie dt 
V «ntréal. Entre temps, six ptè 
ce* en anglais auront été pré 
aeidêes.

Pogt 20

I.es autre* pièces sont, (mardi) 
“Darkness at Noon de Sydney 
Kingsley, par le Vancouver Little 
Theatre; (mercredi en matinée) 
“Angel Street*’, de Patrick Ha­
milton. par le Charlottetown Lit­
tle Theatre: (mercredi en soirée) 
“Mrs. McThing”. de Mary Chase, 
far le London Little Theatre; 
(jeudi) “Teach Me How To Cry”, 
pièce canadienne de Patricia Jou 
dry. par P University Alumni de 
Toronto, (vendredi) "Th'* River

»K\N\OISE R OS \ Y
...un choir difficile...

Line”, de Charles Morgan, par 
le Calgary Workshop 14; (same 
di en matinée) The Importance 
of Being harnest . d’Oscar Wilde, 
pji le Little theatre d'Ottawa; 
(samedi soir) a l’issue des “!n 
salîtes’’. *e fera la présentation 
des diver* trophées.

Mme Françoise Rosay
M Richard MacDonald, d;rec 

teuc li FesLial dramatique l*

tional. a véritablement été favo­
risé en ayant comme adjudica­
trice une vedette internationale 
de la trempe de Mme Françoise 
R"say, étoile de cinéma et de la 
scène. Kilo est sans contredit la 
plus célèbre personnalité qui soit 
venue sur nos rives y rendre un 
verdict artistique au Festival dra­
matique national.

Depuis son arrivée à Montréal, 
le 6 mai, Mme Rosay n'a cessé 
de se faire des amis à cause de 
sa simplicité, de son charme et 
de sa miKicstie. Ici, à Sherbrooke, 
ses commentaires sont attendus 
impatiemment après chacune des 
pièces. Que dire de ce soir, alors 
que la célèbre artiste couronne 
Th les meilleures oeuvre* et les 
meilleurs interprètes

Les neuf trophées
Françoise Rosay aura à attri 

buer neuf trophées, notamment 
le Calvert et $1,000 (à la meil­
leure production di Festival), 
le Festival Plaque (à la meil­
leure production anglaise exclu 
unt la pièce gagnante), la plaque 
du Festival (à la meilleure pro 
duction française excluant la piè 
ce gagnante), le trophée Ixniis 
Jouvet (pour la mise en scène), 
le Henry Osbourn (meilleur ac­
teur'. îc Nella J offris (la meil­
leure actrice), les trophées Sa 
t îrday Night (meilleurs inter 
prêtes de soutien) et le Martha 
Allan a la meilleure production 
visuelle.

I n choix difficile
11 va sans dire que le choix 

ce Mine Rosay s’avère difficile. 
D'autant plus que la qualité des 
«nectaries en général atteint un 
niveau élevé. Mais, la décision 
doit être prise cl d.-jà le public 
qui a aussi ses favoris, sait que 
a vedette française donnera à 

chacun ce qui lut revient.
Encore une foi* *e* common 

taire* sont attend it avec imra 
tior.ee Ft a i** dire le v*n verdict 
final !

j De /oils bijoux
v *• >
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Plusieurs genres de colliers peuvent être composés. Bracelets, bou­
cles d'oreilles se fabriquent suivant le même système. Les pendentifs 
font les parures plu* élaborées.

fOBk i

ï 91
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Pour fabriquer une parure de cou de la légèreté d’une plume il 
suffit de trouver en magasin des dos de sequins et de les coudre 
ensemMe. On les recouvre ensuite d’étoiles, de cercles, de perle*, etc.
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Voilà quelques patron* très fardes d’exécution qui mettent en valeur 
le bon goût de l’artiste.
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Cabanes an chocolat
1 Vi lasse de farine à gâteau, ta­
misée; *4 tasse de sucre granulé; 
2'* c. à thé de poudre à pâte; V« 
tasse shortening; *.£ c. à thé de 
«cl; Va tasse de lait; 3 à 4 c. à

table de cacao; 1 oeuf; tasse 
de iait (autre portion); lz c. à 
thé de vanille; V« c. à thé d’e«- 
scnce de citron; 1 c. à table dt 
sirop de maïs.

Tous les inrédients y compris le shortening doivent être k la tempé­
rature de la pièce. Mêler la farine tamisée, le sucre, la poudre a pâte, 
le shortening, le sel, le lait et le cacao. Dans un autre bol mettre 
l’oeuf, l’autre portion de lait, le sirop de maïs et les essences. Battre 
le mélange du premier bol à la main ou au malaxeur pendant 2 mi­
nutes. Ajouter le contenu du second bol. Battre de nouveau 2 minutes. 
Versêz dans les moules individuels et laites cuire* à 350 degrés F. 
pendant 2 minutes. Lorsque les gâteaux sont refroidis, les creuser en 
forme de cône et enlever les cônes sans les hriser Remplir l'espace 
de crème glacée et placer chaque cône par dessus, point»» en l'air. At­
tacher des morceaux de ruban gommé, marqués du nom de chacun, 
k des cure-dents de couleur, et planter au sommet de chaque “cabane”.

MMOd

-f.JUWtt

absorbe...
neutralise

- 'm * -TtT>

l'humidité irritante

Grand'maman faisait 
déjà confiance à

0 illilTI O * MONTMât

■ C I

(Jeux-tu 

jouer au

badminton . 

— La réponse sera défini­
tivement “oui” si la sportive a un 
«ostume chic et confortable corn 
me celui ci-haut montré, dont la 
coupe est destinée à ajouter un 
relief de féminité La blouse tail­
lée et la culotte sont confection­
nées dans un tissu ginguam â 
carreaux, teint sur fil, facile à 
laver et de séchage rapide. Ce 
tissu ginguam a la garantie de 
garder toutes ses couleurs, l’été 
durant. Un gilet sans manches 
blanc et U pointe termine l’en­
semble.

Madame reçoit !
Recevoir ses amis est un «rt 

que beaucoup de femmes igno­
rent. La chaude hospitalité *e 
résume ainsi: démontrer à ses 
Invités la satisfaction qu’on 
éprouve à les recevoir. Pour ce 
faire, il faut que l’hôtesse soit 
débordante de joie et de recon­
naissance à l’égard de ses hôtes. 
Il faut qu'elle fasse sentir la dé­
tente éprouvée par leur compa 
gnie.

Une hôtesK préoccupée qui 
court nerveusement i la cuisine 
à tout prétexte, donne aux in­
vités l'impression qu'ils sont une 
corvée pour elle, ce qui les en­
nuie beaucoup. Que l’hôtesie 
s'amuse k coeur joie, bien plutôt, 
et que «a bonne humeur commu­
nicative se réfJète sur tous les 
visages

Toute réception est un succès 
quand elle est 1cm' d’abord bien 
organisée 1
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CHAPEAU ET SAC POUR FILLETTE — Votre fillette «era ravie 
»1e porter cet ensemble. En plut d’étre un trè* joli cadeau, il e*t 
pratique, seyant et peu coûteux. Quelques balles de fil, quelques 
boutons, voilà tout ee qu’il faut pour rendre une petite fille heu­
reuse î Le modèle no C.P.C. 5512-F, s'obtient avec explications en 
français. Pour commander le patron, écrire au SERVICE DES PA­
TRONS A L’AIGUILLE, Le Droit, 375, rue Rideau, Ottawa, et inclure 
3 cents (en argent) et une deuxième enveloppe avec un timbre, 
adressée à votre nom pour le retour. Les demandes ne remplissant 
pas ces conditions ne recevront pas de réponse.

Soin des enfants!
Les enfants ont besoin de beaucoup de sommeil, sui­

vant leur &(je A deux ans, un enfant a besoin de quator­
ze heures de soin met/; de quatre à six ans, de onze ou 
à peu près.

Sucer le pouce, respirer par la bouche ou se mordre 
les lèvres causent fréquemment, chez les enfants, des 
déformations des dents ou de la mâchoire. Le dentiste 
peut remédier à cet étal de chose, à condition d’interve­
nir de bonne heure, c’est à dire quand l’enfant est dans 
sa troisième année.

0 0 0

L’eau bouillante, les chutes, les empoisonnements et 
les incendies font encore beaucoup trop de victimes chez 
les enfants. Il faut tenir hors de la portée des enfants, 
tous les objet* ou substances qui peuvent leur être pré­
judiciables.

0 0ê
La diphtérie est une maladie infectieuse souvent 

Mortelle. On la contracte par contact avec des diphté­
riques ou avec des porteurs de germes qui ne sont pas
malades eux mêmes. Le plus sûr moyen de protéger les 
enfants contre la diphtérie, c’est de les faire immuniser.

0 0 0

On peut trouver gentil un tout jeune enfant qui s’es­
saie à parler, mais, ahrès l’âge de quatre ans, un enfant 
devrait être capable de s’exprimer clairement et correc­
tement. La mauvaise prononciation peut dépendre de la 
surdité. Il faut consulter un médecin lorsqu’un enfant 
persiste à mal prononcer après l’âge de quatre ans. On 
ne guérira rien en tournant l’enfant en ridicule ou en 
te réprimandant.

Pogi 21
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Au contact
tie la

nature

S
OUVENT les urns se demandent comment il se fait 

il'uc 1rs autorités gouvernementales accordent des 
primrs a crux qui ahattrnt certains animaux con 
sidérés nuisibles comme lr lotto alors que d'autres 

animaux sont sous la surveillance des lois de la chusse 
quoique nous les considérions connue nuisibles.

Ce genre d'animaux est aporie prédateur On peux 
ainsi définir un prédateur: un annual qui en tue d'au 
très pour se procurer sa nourriture ou qui chasse des 
animaux que l'homme considère des proies sportives 
pour la chasse.

Les prédateurs ont cependant une utilité incontesté 
Me dans la chitine des équilibres de ’a nature

L'on pourrait mieux comprendre en se serrant d'un 
exemple. Si un prédateur cause de- dommages annuels 
évalués ]>ar exemple ô Si.000 et que pur contre il détruit 
annuellement des rougeurs qui occasionnent chaque an 
née des pertes s'élevant à $1.500 on comprend facilement 
qu'il est plus avantageai de protéger raisonnablement 
les prédateurs

Le rôle des prédateurs, souvent considérés par 
l'homme comme une concurrence, ne peut être négligé 
Ce rôle consiste à empêcher la proliferation des populo 
fions animales qui pulluleraient à leurs propres dépens 
et aux nôtres ainsi qu’a assurer la survivance du plu* 
fort en debarrassant Tespèv de* individux malades ru 
désavantagés

Pc plus la destrurtum d’un prédateur eut mi ne sors 
vent la multiplication d'uu parasite dont les iépradation.* 
ont les conséquences les plu.% néfaste* sut l'économie 
humaine.

A cette pér iode de Vannée les vHlégiateui s se ren 
dent à leur camp ou <) leur chalet dVfr pour le grand 
nettoyage printanier. Les autorités demandent ci fous et 
chacun de se montrer très prudents lorsqu'ils brûlent de> 
feuilles, branches mort,-s ou autres rebuts C'est une 
époque de Tannée où le feu se réjmnd aisément et peut 
se r<mimtj*i;qurr d la forêt rnrtrortnanf? On conseille 
le ne faire île feu que par temps frais, de préférence 
Je voir rf spécialement si c'est un peu humide

On ne doit jamais allumer de le», i herbe j.~»
construction.* ou des régions boisées

Calendrier du pécheui
roioi ce que prévoit le calendrier du pécheur pour 

■a semaine débutant le sai»c,ii H mai et incluant le sa 
medi 2d mai

D'après les prévisions, la pêche net i r»Vs bonne J* 
cours de Tarant midi du 22 et 25 m i, Pat contre elle ne 
sera que passable l'avant midi du TJ et 21 Payable ega 
'entent sont le* prévisions pour !.*< ipt,*, * t< tu '1 ‘»
et 2d.
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I.ICS II lit. MON DM Mil: < \ ripciisct slurio» peut atteindre une lotigtnuf Hr lu pieds et (icmt pi .r
qu’a 300 livres, il ressemble «le lies près a l'esturgeon de lac. C’eM un poisson migrateur qui rectioo 
te en eau douce pour v frayer I.’esturgeon de mer frequente les bas-fonds où il festoie sur les moul * > 
et les petits crustacés. Ses quatre barbillons lui faeilitent la découverte de sa n nirriture. I.'epnqt.c 
ilu frai varie selon la température de l'eau, au cours de l’été, et la femelle recherche les fonds dunt 
pour y déposer ses oeufs. Vprès la ponte, sa chair n’a plus de saveur, niais elle redevient estimable 
après une période d'engraissement, l e caviar, si recherche des gourmets, ne se trouve apparitnmerd. 
que dans si\ pom cent des femelles capturées. Cette particularité explique le prix éleve que c»*thi 
denrée comniande sur le marché américain.
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«SlvfhiN»! K iq iMoriiv i fille île Staline 
''ouliut demande au gouvernement soviet! 
que que le corps du défunt dictateur soit eu 
levé du mausolée île la Tiare Rouge, a Mn$ 
cou. et transporté eu Géorgie. T est proba 
bahle que le gouvernement ac< epfera la re 
quête qui lui permettra île se débarrasser 
élégamment d'un gêneur

Le prim e Ramier de Monaco. déclarait 
récemment au cours d une conference de 
presse aux nombreux journalistes français 
et américains qui se pressaient autour de lui. 
que sa belle mère était "une femme char
mante"

'•Je ne descend i ai fuis seul dans la tombe 
<i tous les rites magiques auxquels je pré 
tends, ne sont pu s e.vécut es autour de mon 
corps ', avait dit à ses fil* Kari Eyobelf, nue 
personnalité du Congo quelques instants 
avant de mourir La prophetic s'est révélée 
infaillible les esprits ont vengé Kari Ego 
belf dont lés dernières volontés n’ont pas 
été respectées La foudre est tombée sur sa 
maison la nuit qui suivit sa mort Les neuf 
femmes qui le veillaient O"? été tuées

A ta surface de fa terre novembre est le 
seul mon de Tonnée ou le blé ne sc recolle 
pus En janvier, on mois «» ne en Australie 
et en .Amérique «fu Sud. eu février mon», flux 
Indes en and. au Mexique en Egypte, en 
Syrie et à Cuba •** mai. en Afrique du Nord,

alors d rnnir Da l’annce oit va rite. »«'• 
premiers feux ronges et vert> «t déclenché 
ment automattque riaient installe* à Detroit 
Depuis, ils ont fait leur chemin

Afin de mieux faire leur cour a la fille 
du capitaine des pompiers de Savage, dur , 
le Maryland, aux Etats fuis, trais jeunes gar 
tie merits, cet tige est sans pitié), provoquaient 
incendies sur incendies afin de pouvoir re 
joindre leur belle, tandis que “papa ’ corn 
battait les incendies Les dégâts occasionnej 
s'élèvent à plus de S0 millions

U y eut rérem merit un congres asser 
mystérieux, à Monaco fl s'agissait de se 
mettre d’accord pour demander aux gouver 
nemeuts des pas auxquels ces messieurs ,v 
cordaient leur collaboration, une augmenta 
tton de salaire ou. en cas d'abolition du châ 
liment suprême, une pension leur permettant, 
de vivre décemment

U n’y a rien qui contribue davantage à h 
douceur de la vie que l'amitié; il n’y a rien 
qui en trouble plus le repos que les amis u 
nous îTaurons pas a--*- rie deterrneoient pour 
les bien choisir"

VWv -N.-V SWWW

eu Cl11 n e. an Jtipo-t et en
en Calif Of •!!«*. en Espagne.
Italie. e»i Grc ce et dans f<
sud il es Etat: •Rnir; cm jui!
dar touitc TE urope central<
ri-lint ait*; en août et septe
du nord : m o rfohre. en Ru’ ^• v. et . 4 _’ M * 0 dans le no?\
fi* fa Vf»? rèqe C»f decembrt

Le Père c.i*'s feux rougi
nr e» > ' icU• Il s'agit de
tris poff .< qui, fonctionnai e
n cat»:e, imetnfa e*» 1020. u

Un resfaurafetir arnéneairt, atieicn éle 
veur de porcs dans ' Etat de Neu Jersey 
Henry Krajcwski. vin t de décider de poser 
sa candidature à la prciidence de la Rcpublt 
que Son programme j revoit . . Tanncrion 
du Cana<ia (se non è vero, è ben frorato. 
comme disent les [fattens) par les Etats 
Unis. L’homme du ^troisième parti américain" 
estime en effet 4uc la Grande Krctagne h 
‘ui doit bien titre de remboursement Lo. 
dette* de r/uerre.

JV t

cm Birmanie

*' vient lie mou 
M William Le

i ronge O* !e rom mandait

3
d

Cinquante centimètre* dé four de cuinsc 
de mollet, 21 de cheville, c'est, selon Willyi 

Mo s qui sélectionne chaque année lé*: 
‘ d; plus belles jambes" d'Hollywood, la qua 
xi perfection. Cest peut-être, l'avez vous dejA 
deviney — 'a mesure des jambes de Grace 
Kelly

(Suint Evtvmon i 1610 1703»
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Eureka !

G
E mot grec signi­

fie "J'ai trouvé”. 
Voici son origine. 
Le tyran de Syracuse, Hié 

ron II, at’ait fait Paire une 
ronronne d'or massif. Se 
méfiant de l’honnêteté de 
l'artiste, il chargea le sa­
vant Archimède de véri­
fier si la couronne était 
bien d’or pur.

Archimède désespérait 
de trouver quand, un jour, 
alors qu'il était aux Bains, 
il remarqua la poussée 
exercée par l’eau sur son 
corps, poussée qui tendait 
à le faire monter à la sur­
face. Il eut l’intuition que 
deux corps de masse éga 
le, mais de densité diffé­
rente, subiraient une pous 
see différente et que, par 
conséquent, connaissant le 
volume d'eau déplacé par 
un corps et le poids de ce 
dernier, on pouvait en con 
naître la densité.

Dans sa joie d'avoir 
trouvé, Archimède sortit 
de son bain et courut jus 
qu'à sa maison en criattt: 
Eureka! Eureka!
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Font \ © '• ....

.LAO* A/i*UX_ . ». • L__ *.
fi’ VL.V E

TON //ï
ton rJr

'2

MAMAN V- 
Nt m'entend

Pas?TH(/ TOC

-fi né frappe*
PA} AVEZ fbtif-. — VOUA

iLfAUf A V
frapper

Trouver un proverbe: II. NK 
FAUT JAMAIS DIRE FONTAI­
NE JE NE BOIRAI PAS DE TON 
K A U.

(Ifr-Nocud-Faux-JaMai IlivHe- 
Font’Aisne-Jeune • B'Oir Kc l'ail 
TonN'Os)

Charade . . .

'EVM CHERCHEEL
—‘ MAMAN pOüfl 

£llc CjQù
GAiEAux < 

que JE Vi£N*<
PE COUFEC- 
fi ONHE#/~

IL 5 ON f L'Ai R DEL» &-
ClCUX. MAl'5 COMMENT 

L£6 ES+PoR<tH\ 
Oh 1 une

r womT^

S> <2>C^> <£>

C.T MAIHfLn ANf ALLONS
Ltb qc.&u$i’EfZ Tram-

QuiULEME/sf O AN S p 
NOf«£ NiOMÉ !

. C .

J» .

iwtf /i* Mi Artfiut,

mo*/ fttoiaeMt \#û*Qu*r*ifMC

Mon premier PORC 
Mon second TAUX 
Mon troisième RIT 
Mon quatrième CO 
Mon toot PORTO RIC O

W

Les triangles

INTERESSANT JEU D’ADRESSE...
r*—

33B

20

50

'lOO

•3

)

Le tir à Tare intéresse les m es . .

Découpe/ les flaires J et 2 après les avoir collées *ur du carton, 
ntaillez les trois petits triangles, ainsi que If s lignes A-B C-D 

t plie/ aux lignes pointillées
Le jeu consiste à envoyer I triangle noir sur les petits triangles 

«battus tfig. 3). Le gagnant rs» relui qui totalise le plus de points.
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11. N'Y A PAS ASStlZ DK FLOCONS DK MAU* ! PUIS U. 

-V Y A PAS ASSEZ DK LAIT! TU ES L’EVALUATEUR 
POUR LE PLUS GRAND ENTREPRENEUR EN VILLE ET 
TU NE PEUX MEME PAS MELANGER LE LAIT ET LES

FLOCONS EN QUANTITES

•aÔN-ZOUIL 
CHERI !*’

IX>RSQUE LA JOUR- 
NEC COMMENCE 
AVEC UN SOURIRF.
LE JUS IVOR ANGES AU LIT,
AVEC LE JOURNAL Dt MATIN. VTTENTION 
ATTENDEZ-VOUS \ PLUS 01 \ N DEJEUNER

l\

•ON DEVRAIT PEUT 
STRE L ARROSER 
vVec le TONIQUE 
\ CHEVEUX DF 
TAPA "

l'ENDEZ VOl 
UNE DE CE 
JOURNEES..

L’INSPECTION QUOTIDIENNE DI JARDIN. POUR VOU 
SI LES R VOIS ONT POUSSE DEPUIS HIER

>»* tv* «r &£NM4tr€>Tu*£S 
oa? Tu *»'03ü) t£S£ftvç0

Kr —EN REVE­
NANT APPOR- 
g^TE-MOI UN 
Rouleau de
SfKlL ROUGE. 

UNE BOITE DE 
: POUDRE A
IJgATE. UN PA» 
æàDET D'HER­
BES FINES, DU 

SAVON EN 
lnWUDRE . . . 
^M’ECOUTES 
■jfttv-TU ?” *

SOUVENIRS DE L EQUIPE DF NUIT

QUAND VOUS TROUVE RI DES FLEURS DANS L 
REFRIGERATEUR NE VOUS NQl IETEZ PAS. C’EST 
DES BAI- ' v o 15 VOUS SOUVENF.ZA :

\ > v

8T4»

V/V

L’OPTiM ISTE 
PROFESSIONNEL 
AVANT D’AVOIR 

AJUSTE SON 
SOURIRE
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